
Né à Millas en 1949, Pierre Petit développe dans les 
années 70 une œuvre de peintre et de graveur. Au début 
des années 80, il abandonne la peinture pour investir  
l'univers des objets.   
Détournés de leur contexte familier, manipulés, interprétés, 
les objets font irruption dans le champ de l'art au début du 
XXème siècle. Dès 1913, Marcel Duchamp soustrait au 
contexte familier des objets utilitaires pour les convertir en 
œuvres Ready Made. Salvador Dali en 1931 créer les  
premiers objets à fonctionnement symbolique tandis 
qu'André Breton et les surréalistes explorent la capacité de 
l'objet trouvé à provoquer l'imaginaire. Depuis les 
années 6O, marquées par les Nouveaux Réalistes qui 
témoignent d'une société de consommation en pleine 
expansion, l'aventure de l'objet se poursuit à travers les 
démarches d'artistes les plus diverses. 
Pierre Petit agit à la manière d'un anthropologue, attentif 
à la façon dont les objets font signe et sens au sein  
d'une société où les échanges, dominés par le modèle  
économique, se mondialisent.

"Je ne suis pas un artiste, je ne fais pas de l'art, je suis  
seulement un messager", c'est ainsi que se définit Georges 
Adéagbo.
Né en 1942 à Cotonou au Bénin, il fait son entrée officielle 
sur la scène artistique en 1994, cependant qu'il poursuit un 
travail entrepris il y a près de 25 ans. Remarqué par Jean-
Michel Rousset, un français de passage à Cotonou, il est 
invité à participer à l'exposition La route de l'art sur la 
route de l'esclave qu'organise Régine Cuzin à la Saline 
Royale d'Arc-et-Senans en France. Depuis il expose dans  
les grandes capitales de l'art, Genève, Londres, Berlin,  
Sao Paolo, Paris.
C'est en 1973, deux ans après son retour au Bénin après des 
études de droit et d'économie politique en France que 
Georges Adéagbo commence à créer des installations dans 
la cour de sa maison en dépit de l'incompréhension de ses 
proches qui doutent de sa santé mentale. "Chaque matin  
-raconte Georges Adéagbo- depuis 23 ans, je me rends à la 
lagune, je ramasse un objet que je ramène chez moi, puis 
j'écris une note par rapport à ce que cet objet m'évoque,  

Il s'intéresse en particulier aux modèles et aux images que 
véhiculent la multitude des objets qui envahissent notre 
quotidien, à leur mode de production et de diffusion.
Les plus divers retiennent son attention. Objets de bazar 
d'un kitsch consommé à échelle mondiale ou trouvailles de 
collectionneur, objets utiles ou futiles, précieux ou sans 
valeur, ils sont assidûment recherchés par l'artiste pour être 
associés, combinés, transformés selon des scénarios de son 
cru.
Rompu aux techniques les plus sophistiquées de la mise en 
scène des "produits", Pierre Petit emprunte à des dispositifs 
dont l'efficacité fut mainte fois éprouvée par d'autres que ce 
soit l'église, les états ou la sphère économique.
Ainsi un monument commémoratif s'élève dès l'entrée de 
l'exposition à la gloire des fast-food américains qui, au-delà 
des guerres froides et des frontières, nourrissent plusieurs 
générations de Baby Mac à travers le monde. Des stèles et 
des piédestaux, faits de pieds de lampes ou de boîtes de 
conserve, honorent les héros du communisme.  
Tandis que la Une Votive déploie sa collection de  
192 cuillères à spaghettis en plastique et autant de titres  
de la une du journal Libération paru entre 84 et 92,  

le Rêve Américain, exemplaire d'une culture du cliché 
surdéveloppée, présente un poster géant de New York, 
constellé de fléchettes. Elles plantent au cœur de la ville une 
superbe collection de stéréotypes made in USA  : dollars, 
Liberté statufiée, pop corn, Coca-Cola, Indiens revus et cor-
rigés par Walt Disney.
Le domaine des solderies est pour Pierre Petit un terrain de 
chasse privilégié, il y trouve en quantité ce qu'il appelle des 
"objets-globes", produits en grande série, "pensés à Paris, 
fabriqués à Taïwan, vérifiés à Berlin, et consommés  
partout". On les retrouve dans de nombreuses pièces, telle 
Europe d'Asie. Les sujets qui rissolent au fond des cassero-
les sont issus d'une imagerie anglaise reprise des illustra-
tions d'"Alice au Pays des Merveilles" interprétée par les 
asiatiques qui ont fabriqué les bibelots. De même, s'il est 
difficile de situer la provenance des objets fixés au jeu de 
Raquette, on déchiffre sans peine le "racket" qui s'y orga-
nise, celui des identités confisquées, folklorisées, des cultu
res et des traditions d'Asie, d'Afrique et du Moyen-Orient.
Scénographe astucieux d'un Petitland tragi-comique, Pierre 
Petit veille à ce que ses pièges à objets fonctionnent : ici les  
fontaines aux eaux parfumées coulent, les moteurs des 
bombardiers miniatures vrombissent, les néons aux tons 
acidulés s'allument et la télévision de poche diffuse en  
permanence ses programmes.

je pose la note à côté de l'objet et j'attends la réaction de 
ceux qui viendront la lire. L'idée générale de chaque instal-
lation, je la répète plusieurs fois dans mes notes pour attirer 
l'attention des gens sur ce que je fais. Mes "expositions" 
ont toujours été très grandes dès le départ, parce qu'il suffit 
que je dépose un objet pour que les idées m'envahissent. Ce 
travail, je le fais tous les jours, sans discontinuité, même 
sous le soleil, jusqu'à ce que je me couche."*
Chargés de sens, augmentés de commentaires manuscrits, 
les objets et les images ainsi collectés sont les indices d'une 
histoire personnelle et collective que Georges Adéagbo met 
en espace selon des articulations précises. 

L'installation construite au Quartier s'intitule La Rédemp­
tion, le Rédempteur. Elle a été préparée en Afrique. 
Sculptures, masques, notes, coupures de journaux et  
certains objets nécessaires au projet ont été réunis. Georges 
Adéagbo a également fait sculpter à Cotonou deux  
panneaux de bois et fait exécuter plusieurs peintures selon 
des instructions précises. L'installation a été achevée  
au Quartier avec des éléments trouvés à Quimper et ses  
alentours.  

Vêtements, livres, disques, jouets, galets ou gants de caout-
chouc rejetés par la mer, textes et images sont ici associés 
selon les nécessités du récit que Georges Adéagbo déploie. 
C'est un récit des origines qui commence précisément à 
Quimper par interroger la signification des noms : Kemper, 
"confluent" en français, s'entend aussi phonétiquement : 
Quimper-Bretagne, qui aime le père-Bretagne. 
L'installation entière, composée de 401 éléments est une 
manière de questionner l'enchaînement des faits et des 
événements qui régissent la vie des individus, tisse la gran-
de et la petite -histoire. Les ancêtres sont convoqués et 
président au début du récit qui va couvrir la vie de Georges 
-sa première rencontre avec un breton en 1968 en France- et 
celle de ses proches, l'histoire du Bénin et de l'Afrique liée à 
celle de la France qui l'invite à séjourner à Quimper.
"Bibliothécaire de la vie des siens", "archéologue de  
l'histoire générale du monde et des réalités du XXème siè-
cle", selon ses propres termes, Georges Adéagbo voit 
aujourd'hui non sans étonnement son travail accueilli au 
sein de l'art contemporain.
Un entretien de Georges Adéagbo et Muriel Bloch publié par 
Le Quartier et les éditions Au Figuré est à paraître en décem-
bre 1997

* Propos recueillis par Régine Cuzin, Paris août 95, publiés en anglais dans le 
catalogue Big City, Serpentine Gallery, Londres.
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